
Saintongeais 2006 
Analyse critique du dossier du « Collectif pour la Défense de l’Identité Saintongeaise » 

demandant en 2006 la disparition du poitevin-saintongeais de la liste des langues de 

France. 
Rappel historique : 

Fin 2006 le « Collectif pour la Défense de l’Identité Saintongeaise » dépose à la DGLFLF (Délégation générale à la langue française et aux langues de France : ministère de la 

culture) un dossier demandant en 2006 la disparition du poitevin-saintongeais de la liste des langues de France, pour le remplacer par le saintongeais et le poitevin (séparés). 

En 2007, suite à ce dossier, la DGLFLF retire provisoirement le poitevin-saintongeais de sa liste des langues de France, au profit du saintongeais et du poitevin (séparés). 

En 2010, suite à la consultation d’une commission de linguistes, la DGLFLF rétablit le poitevin- saintongeais dans sa liste  sous le libellé suivant : poitevin-saintongeais [dans ses 

deux variétés : poitevin et saintongeais]. 

En 2014, Aurélie Filipetti, ministre de la culture, justifie en ces termes ce rétablissement du poitevin-saintongeais : "Pour la zone qui s'étend de la Loire à la Gironde, le ministère 

de la culture et de la communication a réuni, il y a quelques années, une commission de linguistes qui ont considéré que le poitevin et le saintongeais ne pouvaient être présentés 

comme deux langues séparées, sans référence à une unité supérieure. Ils ont donc proposé une désignation, qui a été retenue comme la plus adéquate : « poitevin-saintongeais 

(dans ses deux variétés, poitevin et saintongeais) ». Cette formulation marque à la fois la cohérence du domaine par rapport aux autres langues d'oïl et les particularités propres 

à chacune des deux composantes." (source : Réponse du Ministère de la culture et de la communication publiée dans le JO Sénat du 16/10/2014 - page 2350.) 

L’analyse critique ci-dessous va nous montrer en quoi les arguments du « Collectif pour la Défense de l’Identité Saintongeaise » sensés militer pour une présentation indépendante du 

« saintongeais », militent en fait, à leur corps défendant, pour l’unité du « poitevin-saintongeais »… Oui le saintongeais existe, c’est évident, mais oui le poitevin-saintongeais existe également, en 

tant que groupe linguistique regroupant les multiples variétés de parlers poitevins et de parlers saintongeais… 

Argumentaire 
du dossier du « Collectif pour la 

Défense de l’Identité Saintongeaise » 

Analyse critique 
de cet argumentaire 
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https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9l%C3%A9gation_g%C3%A9n%C3%A9rale_%C3%A0_la_langue_fran%C3%A7aise_et_aux_langues_de_France


LE SAINTONGEAIS, une langue attestée depuis au moins huit siècles 
[…] 

Les plus anciens écrits associés au saintongeais sont deux textes 
de la première moitié du XIIIe siècle : le Turpin saintongeais et 

Tôte l'Histoire de France, appelés les chroniques saintongeaises 
 

On appelle Chroniques saintongeaises, deux textes qui nous viennent du Moyen-âge : 
le Turpin saintongeais et Tôte l'histoire de France. 
 
Le Turpin saintongeais est un écrit inspiré d'une chronique historique attribuée à 
l'archevêque Turpin, un compagnon de Charlemagne, et qui eut beaucoup de succès 
au Moyen-âge. Le Turpin saintongeais étant une adaptation du vrai Turpin écrit en 
latin, on le présente souvent comme une pseudo-chronique historique,  quand on ne 
l'appelle pas le Pseudo Turpin. […] 
 
Tôte l'istoire de France est une compilation de chroniques latines, qui s'inspire surtout 
de l'Historia d'Adémar de Chabannes, écrite vers 1030, par un moine de Saint-Cybard 
d'Angoulême. […]. 
 
Ces deux textes, qui ont été attribués au même auteur, auraient été écrits entre 1205 
et 1230. […] 
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Et pourtant : 
 
En 2015 dans l’ouvrage de l’érudit saintongeais Christian Genet (de Gémozac en 
Charente-Maritime) on lit à ce sujet : 
- « Il s’agit de la Chronique dite saintongeaise, notre premier ouvrage littéraire rédigé 
dans la première moitié du XIIIème siècle (ou peut-être dans la seconde du XIIème 
siècle) en langue vulgaire de la Saintonge de l’époque, c’est-à-dire dans une langue 
proche de l’occitan et non du saintongeais d’oïl que l’on connait actuellement. »* 
- « Jacques Pignon, dans sa thèse publiée en 1960, écrivait « qu’elle [cette chronique] 
parait bien avoir été écrite en langue d’oc, langue qu’emploient encore à cette époque 
les troubadours saintongeais de Pons et Rigaut de Barbezieux. »* 
- « Du manuscrit le plus ancien au plus récent, les influences françaises vont en 
augmentant alors que le caractère occitan que révèle le manuscrit 5714 est bien moins 
représenté dans les deux autres adaptations francisées. »* 
 
En 1973 Jacques Duguet, érudit rochefortais d’adoption, bien connu pour ses travaux 
sur les parlers des Charentes et du Poitou, déclarait déjà au sujet de « Tote l’istoire de 
France » : « Nous en connaissons deux versions […] la première plus occitane, la 
seconde plus française. »* 
 

DONC : 
 
Loin de représenter le premier texte littéraire en saintongeais ces chroniques furent 
donc écrites… en occitan, langue de la Saintonge de l’époque (puis francisé lors des 
copies ultérieures). 
L’extrait publié par Jacques Duguet en 1973 présente un mélange de formes 
françaises, de formes occitanes inconnues du saintongeais et du poitevin modernes 
(deu chateu, fuec), de formes occitanes ayant évolué en saintongeais et en poitevin 
modernes (equi -> iqui, ithyi, thyi…, aigua ->aigue), et de formes occitanes ayant 
disparu du saintongeais moderne tout en ayant perduré tel quel en poitevin moderne 
(daus). 
Loin de commencer au XIIIe siècle, la littérature en saintongeais (d’oïl) ne commencera 
qu’au XVIIIe avec le manuscrit de Pons (cf. encart suivant). 
 
 
 
 
(*Sources : Christian Genet, Goulebenéze et les auteurs patoisants des deux Charentes, 2015. Jacques Duguet, 
Anthologie Poitou-Aunis-Saintonge-Angoumois, de Guillaume de Poitiers à Burgaud des Marets, 1973.) 



Le Manuscrit de Pons : le renouveau littéraire de la Saintonge au 
XVIIIe siècle 

 
[…] Elle redonne signe de vie au XVIIIe siècle dans un recueil anonyme composé de 39 
pièces en vers, dont 18 en patois, découvert dans les archives en 1907, par le 
bibliothécaire Georges Musset. Ce texte est publié en 1970 par l’historien Jacques 
Duguet, Académicien de Saintonge  qui en identifie l’auteur. Il s’agit de Jacques Besse, 
né vers 1740, qui sera curé d’Annepont, près de Taillebourg  (17), jusqu’à sa mort en 
1771. […] 
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Et pourtant : 
 
En 1970 l’érudit saintongeais Raymond Doussinet (de Torsac en Charente), auteur de 
nombreux ouvrages sur le saintongeais, dont une grammaire saintongeaise, faisait le 
compte rendu de lecture suivant dans la revue Aguiaine, suite à l’édition cette année 
là, établie par Jacques Duguet, du Manuscrit de Pons  : 
 
« Le lecteur sera d’abord  déconcerté par la graphie mais il reconnaîtra vite que la 
langue a peu vieilli. Il sera davantage surpris par la forte empreinte poitevine qui 
marque la phonétique et la morphologie. Deux exemples seulement. Le latin “bellus”, 
beau, a donné “biâ” en Saintonge, “bea” en Poitou (voir note page suivante) ; “bea” est la forme 
du manuscrit : “quieux beas compliment”, ce beau compliment. On relève de même : 
“chatea” pour château, “chapeas” pour chapeau, “pea” pour peau, “troupea” pour 
troupeau, etc… “I”, “y” est employé concurremment avec “je” aux premières personnes 
du singulier et du pluriel, et cela dans le même vers : “Si jamez je l’arrape y 
l’assoumerez de cot” Si jamais je l’attrape, je l’assommerai de coups. Cette affinité de 
notre vieux parler avec le poitevin est plus manifeste encore dans les traductions de la 
parabole de l’enfant prodigue, recueillies sous le Premier Empire et la Restauration par 
les soins de la “Statistique de la France”. Les versions de La Rochelle, Saintes et 
Marennes sont significatives à cet égard ; soixante ans plus tard, le Cognaçais 
Marchadier croyait à une mauvaise plaisanterie. Beau sujet d’étude que celui de 
l’évolution de notre patois ! »* 

 

DONC : 
 

La première œuvre littéraire en saintongeais est considérée par le spécialiste 
incontesté du saintongeais (Raymond Doussinet) comme ayant une « forte 
empreinte poitevine »… qui conclut par une « affinité de notre vieux parler 
[saintongeais] avec le poitevin ».  
En conclusion : le Manuscrit de Pons est la première œuvre de la littérature en 
saintongeais (qui commence donc au XVIIIe et non au XIIIe), et montre un fort 
lien avec le poitevin. 
 
 
 
 
 
(*Source : Raymond Dousinet, Opinion de M. Raymond Doussinet, dans La tribune du parlange rubrique de la revue 
Aguiaine, sept-oct 1970.) 
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Illustration : tiré à part du Subiet n°36 de 1929, avec une édition par Georges Musset, en graphie originelle (alors que 

la publication de 1970 par Jacques Duguet a été modifiée par lui), du conte de « La mique, le Carquelin » extrait du 
Manuscrit de Pons. On y voit bien les affinités poitevines évoquées par Raymond Doussinet : pronom « y » à la 

première personne : « Y te ferez bin voire », formes en « ea » : « les beas monsieux de Sainte ». 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Note : Dans la citation de la page précédente Raymond Doussinet commet une erreur partielle. Il aurait dû écrire : le 
latin “bellus”, beau, a donné “bea” en Saintonge et en Poitou, qui a ensuite évolué en “biâ” là encore en Saintonge et 
en Poitou. On rencontre en effet les deux formes dans les deux régions (ce que Doussinet ignorait) : “biâ” étant la 
forme moderne la plus fréquente tant en Saintonge qu’en Poitou, et “bea” la forme ancienne tant saintongeaise que 
poitevine, encore présente à l’époque moderne dans certains petits secteurs en domaine poitevin (attestée au milieu 
du XXème dans le sud du Mirebalais, le nord du Saint-Maixentais…d’après : Jacques Pignon, L’évolution phonétique des 
parlers du Poitou., 1960), et également en domaine saintongeais (où la diphtongue “éa” est encore attestée fin XIXème 
au Verdon, d’après de Tourtoulon et Bringuier [Étude sur la Limite de la langue d’oc et de la langue d’oïl,., 1876], et, 
toujours fin XIXème, à Salles d’Angles dans le sud de l’arrondissement de Cognac d’après P. Rousselot [Les modifications 
phonétiques du langage étudiées dans le patois d’une famille de Cellefrouin (Charente), 1891]. 



Les Hommes d’Eglise et le foyer patoisant de Montlieu-La-Garde 

 
[…] Le petit séminaire de Montlieu-La-Garde fut une pépinière d’érudits pour la 
sauvegarde du patois. Il fut dirigé de 1837 à 1871 par l'abbé Augustin Rainguet […]. Là, 
on  traduira des bulles papales en saintongeais, on montera des spectacles en patois, 
[…]. Là, on inventera une graphie extrêmement simple pour écrire le saintongeais et 
qui deviendra celle reconnue par tous les patoisants. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Page 5 / 24 

 

Et pourtant : 
 
En 1932, l’auteur d’expression saintongeaise Marcel Pellison (originaire de Cognac et 
propriétaire à Saint-Seurin-d’Uzet) sous le titre de « Prononciation et orthographe », 
donne son avis sur l’orthographe du saintongeais : « Quoi qu’il en soit, cet attribut 
propre au dialecte [la prononciation], […] a sa répercussion sur la forme écrite, qui n’est 
guère pratiquée que depuis un siècle environ par une élite de lettrés qui n’ont pas 
encore réussi à se mettre d’accord sur un système de graphie […]. »* 
Marcel Pellisson (1849-1934) dit Piâre Marcut, élu « félibre saintongeais » par la 
maintenance félibréenne de Montpellier, est l’auteur d’« In Jharbot de bouquets 
saintongeais », et celui qui mena à bien l’édition des trois premiers tomes du Glossaire 
de Musset après la mort de ce dernier. 

 

DONC : 
 
Il est impossible de dire qu’au petit Séminaire de Montlieu-La-Garde fut inventée au 
milieu du XIXe siècle une graphie « qui deviendra celle reconnue par tous les 
patoisants » puisqu’aucun accord n’est jamais intervenu à ce sujet parmi eux comme 
le montre la citation ci-dessus postérieure de près d’un siècle... 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
(*Source : Marcel Pellisson, Réflexions sur le patois saintongeais, en introduction au volume III du glossaire de Musset, 
1932.) 



1869, le premier dictionnaire des Saintongeais de Pierre Jônain 
 

[…] Pierre Jonain dit Jonas (1799-1884) est né à Gémozac (17). […] Auteur 
saintongeais, il a beaucoup écrit dans les journaux régionaux. On lui doit aussi des 
saynetes (petites pièces comiques de théâtre en patois saintongeais) ainsi que Jhoset 
et Suzane ou les saisons saintongheoises (1878). Mais son ouvrage de référence 
reste son dictionnaire du Patois saintongeais, imprimé à Royan, en 1879.1 
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Et pourtant : 
 
En 1850 l’érudit saintongeais Pierre Jônain (de Gémozac en Charente-Maritime) note 
dans l’Union Républicaine de Saintes l’observation suivante qu’il reprit ensuite en 
1869 dans l’introduction de son « Dictionnaire saintongeais » : 
« Le dialecte saintongeais offre un intérêt tout particulier, à cause de sa position 
intermédiaire entre les idiomes du midi et ceux du nord, entre la langue d’Oc et la 
langue d’Oil, entre le Roman et le Français. En effet, passez la Gironde ou la Dordogne, 
entrez en Périgord ou en Limousin, vous êtes, au moins pour le langage, en pays 
étranger [...] vous entendez les chants du midi : au contraire, traversez le Poitou et le 
Berry (voir note en bas de page) l’idiome est à peu près le même que celui de la Saintonge ; 
arrivez à la Loire, vous voilà en pleine langue française. »* 
 

DONC : 
 
Cet érudit saintongeais du XIXe siècle, considère que parlers saintongeais et poitevins, 
forment un ensemble cohérent, distinct à la fois de la langue d'oc au sud, et du français 
dès qu'on s'approche de la Loire. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
(*Source : Pierre Jônain, Vestiges du langage saintongeais (feuilleton de l’Union Républicaine de Saintes), Union 
républicaine de Saintes, 12 septembre 1850.) 
 
Note : Associer le berrichon à l’ensemble linguistique d’entre Loire et Gironde, comme le fait Pierre Jônain, n’est vrai 
que pour les parlers de l’extrême sud-ouest du Boischaut berrichon (Argenton-sur-Creuse et alentours) dont l’affinité 
poitevine et saintongeaise est flagrante. Pierre Jônain ne pouvait accéder à un tel niveau de précision, les documents 
sur lesquels il se basait pour le Berry, comme il l’explique lui-même dans une note, étant les deux dictionnaires 
successifs du conte Jaubert, dont les matériaux linguistiques n’étaient pas localisés précisément. 

                                                           

 



1874 - Barthélémy Gautier et les premiers dessins en 
Saintongeais 

 
Né en 1846 à Pons, Barthélémy Gautier s’impose comme le grand dessinateur du XIXe 

siècle. Cueillant quelques silhouettes impitoyables, son oreille enregistre en même 
temps les expressions et tournures saintongeaises si savoureuses. Lié d’amitié avec 
l’imprimeur Noël Texier, il publiera ses premiers croquis saintongeais sur feuilles 
volantes puis illustrera bien des écrits. S’il fit carrière à Paris, il n’oubliera jamais la 
Saintonge. […] 
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Et pourtant : 
 
Barthélemy Gautier, effectivement célèbre pour ses dessins humoristiques légendés 
en saintongeais, illustra aussi la première partie des Fables en patois poitevin du non 
moins célèbre auteur Mellois (Deux-Sèvres) Édouard Lacuve, parues en 1893.* 
 

DONC : 
 
Le dessinateur d’expression saintongeaise Barthélemy Gautier, en illustrant une 
œuvre en poitevin, montre la synergie des littératures d’expression saintongeaise et 
poitevine. 
 
 
(*Source : Édouard Lacuve (dit Jacquett), Fables en patois poitevin la plupart imitées de La Fontaine, 1893.) 
 

 
 

Illustration : Dessin du célèbre auteur d’expression saintongeaise Barthélemy Gautier de Pons (Charente-
Maritime), en tête d’une des Fables en patois poitevin du non moins célèbre auteur d’expression poitevine du 

Mellois (Deux-Sèvres) Édouard Lacuve, parues en 1893, montrant la synergie des littératures d’expression poitevine 
et saintongeaise. 

 



1901 - Le Subiet, le grand journal des Saintongeais 
 
En 1901, est fondé à Matha, par Octave Daviaud, le journal le Subiet. Il effacera toutes 
les autres gazettes patoisantes et s'imposera, jusqu'en 1959, comme le relais des 
Saintongeais. Lu le soir aux veillées, il enchantera les chaumières des Charentes et 
nord Gironde.  
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Et pourtant : 
 
Le titre devient dès 1908, « Le Subiet des Chérentes et dau Pouétou » affichant 
l’ouverture aux auteurs poitevins de la Vienne, des Deux-Sèvres, et de la Vendée. 
Il ne s’agit là que d’une officialisation tardive de cette présence poitevine qui est une 
réalité depuis le début. En effet dès 1902 on peut dans Le Subiet, sous le titre 
« Subiards et Pibolous », lire : « Le dimanche 30 novembre, le Subiet aura juste un an 
d’existence. A cette occasion, […], nous organisons une Soirée-Concert […]. Dans 
l’après-midi qui précédera cette soirée, aura lieu une réunion de poètes et chansonniers 
charentais et poitevins, où seront jetées les bases d’une société de Subiards et Pibolous, 
ayant pour but de donner des réunions artistiques et littéraires dans les principaux 
centres de nos provinces. Les demandes d’admission devront être adressées à M. Léxis 
Chabouessâ, secrétaire provisoire ». 

DONC : 
 
Il est extrêmement réducteur de présenter le Subiet comme « le grand journal des 
saintongeais » en oubliant son titre de 1908 « Le Subiet des Chérentes et dau 
Pouétou » et le fait que des auteurs d’expression poitevine y sont présents dès les 
débuts du journal (1901-1902). 
 
 
(*Source : « La Rédaction » = M. Léxis Chabouessâ, Le Subiet (n°50), « Subiards et Pibolous », Le Subiet n°50, 1902.) 
 
 
 

  
 
Illustration : Bandeau d’un Subiet de 1909 (identique à celui de 1908), devenu en 1908 Le Subiet des Chérentes et dau 

Pouétou montrant bien la présence d’auteurs d’expression poitevine aux côtés de ceux d’expression saintongeaise. 
 



1958 : Raymond Doussinet, le Grammairien saintongeais 
 
A partir de 1958, commencent à paraître les travaux de Raymond Doussinet, un 
instituteur de campagne qui passera sa vie à recueillir le vocabulaire de ses élèves et 
à le compléter à partir des publications existantes en patois, fournissant ainsi la 
première bibliographie saintongeaise.  
Il publiera ainsi  Le  Patois savoureux de Saintonge (1958), puis le Paysan Saintongeais 
dans ses bots (1963), suivi des Travaux et Jeux en vieille Saintonge (1967), enfin La 
Grammaire saintongeaise (1971). […] 
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Et pourtant : 
 
En 1971 cet érudit saintongeais, Raymond Doussinet (de Torsac en Charente), écrivait 
dans sa Grammaire saintongeaise : « La plupart des conclusions de Pignon sont 
valables pour la Saintonge. »* 
Il fait référence à Jacques Pignon, qui en 1960, dans sa thèse sur l’évolution 
phonétique des parlers du Poitou, où il évoque « la zone poitevino-saintongeaise », 
déclare : « Il est évident que l’évolution phonétique des parlers poitevins et celle des 
parlers saintongeais est à peu près parallèle. Ils constituent, à l’ouest du domaine gallo-
roman, une aire originale où se rencontrent, d’une part, traits d’oc et traits d’oïl, de 
l’autre quelques développements particuliers, inconnus dans les provinces limitrophes 
situées au Nord et au Sud. » 

 

DONC : 
 
L’érudit saintongeais Raymond Doussinet était conscient de l’affinité de langage entre 
saintongeais et poitevin, communauté qui regroupe ces deux ensemble de parlers en 
« zone poitevino-saintongeaise » comme le dit Pignon auquel il fait référence. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
(*Source : Raymond Doussinet, Grammaire saintongeaise, 1971, page 440. 

 



1961 - Création de  la  SEFCO 
 
En 1961 est fondée la Société d’études folkloriques du Centre-Ouest, dite SEFCO. Bien 
évidemment se retrouvent parmi ses membres, tous les  amoureux de la Saintonge et 
du saintongeais. 
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Et pourtant : 
 

En 2017, l'éditorial du dernier numéro de la revue de la SEFCO revient sur l'historique 
de la création de la société dont le domaine d’activité couvre non seulement les deux 
Charentes mais aussi les 3 départements du Poitou (Vienne, Deux-Sèvres et Vendée) : 
« il nous semble utile de faire un ultime retour sur ce que fut la SEFCO depuis sa 
création. En 1962 […] Les trois départements du "Poitou historique", semblent, avec 
l'Aunis, la Saintonge et l'Angoumois devoir constituer une région... Il n'en sera rien: la 
Vendée sera rattachée aux "Pays de Loire" et le Poitou-Charentes se fera sans le Bas-
Poitou. Qu'à cela ne tienne, les considérations historiques et linguistiques feront pour 
nous l'unité : la SEFCO fédère les anciennes provinces du Centre-Ouest qui ont en 
commun au moins une solide base linguistique. » 
 

DONC : 
Il est extrêmement réducteur de présenter la SEFCO comme le lieu où se retrouvent 
tous les amoureux de la Saintonge et du saintongeais, en omettant de dire que s’y 
retrouvent, avec eux, tous les amoureux du Poitou et du poitevin. En outre la création 
de la SEFCO sur Poitou-Charentes-Vendée s’est faite sur la constatation d’ « une solide 
base linguistique ». 
 
(*Source : Aguiaine - Le Subiet, n° 299 de juillet à décembre 2016.) 
 

  
 

Illustration : Couverture de la revue Aguiaine de la SEFCO, telle qu’elle fut de 1968 à 1983, où la carte représentée 
montre bien le domaine d’action de la SEFCO : Poitou, Aunis, Saintonge et Angoumois. 



SEFCO (suite) 
 
Elle relance « le Subiet » […] 
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Et pourtant : 
 
À la reprise du journal Le Subiet par la SEFCO en 1965, on y retrouve aussi bien des 
auteurs d’expression saintongeaise (de nord Gironde, Charente-Maritime, Charente), 
que d’expression poitevine (du nord des Charentes, de la Vienne, des Deux-Sèvres, de 
la Vendée), auxquels s’adjoignent des auteurs du Pays de Retz (sud Loire Atlantique 
de langue poitevine). 

 

DONC : 
 
Le Subiet, repris par le SEFCO, reprend les orientations linguistiques précédentes 
associant auteurs de toute la zone saintongeaise et de toute la zone poitevine. Un 
symbole de l’unité linguistique régionale poitevine-saintongeaise ! 
 
 

x  
 

Illustration : relevé des articles parus dans Le Subiet de la SEFCO de 1965 à 1985 (couverture du fascicule, et 
première page des relevés). La première page nous montre clairement la présence d’auteurs d’expression poitevine 
(Aiript en Deux-Sèvres, Gençay en Vienne, Luçon en Vendée) à côté d’auteurs d’expression saintongeaise (Chérac en 

Charente-Maritime, Rouillac en Charente…). 

 



SEFCO (suite) 
 
En 1992, elle lance Le Glossaire des Parlers populaires de Poitou, Aunis, Saintonge, 
Angoumois. […] 
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Et pourtant : 
 
En 2004 la SEFCO publie une compilation des données de ce glossaire sous le nom de 
« Lexique français/poitevin-saintongeais ».* 
 

DONC : 
 

Le nom du dernier volume de ce glossaire de la SEFCO «  Lexique français/poitevin-
saintongeais » montre bien l’accord de l’équipe du glossaire de la SEFCO avec la notion 
de poitevin-saintongeais. 

 
(*Source : Michel Renaud, Ulysse Dubois, James Angibaud, Lexique français/poitevin-saintongeais, SEFCO, 2004.) 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Illustration : Couverture du «  Lexique français/poitevin-saintongeais » publié par la SEFCO en 2004, montrant bien 
l’accord de l’équipe du glossaire de la SEFCO avec la notion de poitevin-saintongeais. 

 



SEFCO (suite) 
 
[…] [dans le glossaire de la SEFCO] curiosité, le « Th » centenaire des Saintongeais est 
supprimé au profit du « çh » poitevin. […] 
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Et pourtant : 
 
Le premier à proposer la graphie « çh » est l’érudit saintongeais Pierre Jônain (de 
Gémozac en Charente-Maritime) dans son « Dictionnaire du patois saintongeais » 
paru en 1869.* 

 

DONC : 
 
La graphie « çh » considérée comme « poitevine » par le collectif saintongeais a en fait 
été proposée en premier par l’érudit saintongeais Pierre Jônain dès le 19ème siècle ! 
 
(*Source : Pierre Jônain, Dictionnaire du patois saintongeais, 1869.) 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Illustration : La graphie « çh » considérée comme « poitevine » par le collectif saintongeais, bien en vue dans 
« l’alphabet saintongeais » extrait du « Dictionnaire du patois saintongeais » de l’érudit saintongeais Pierre Jônain 

paru en 1869… 

 
 
 
 
 
 
 



Patois saintongeais, appellation attestée au XIXe siècle 
 
[…]. Et au XIXe siècle, tous les écrits en témoignent, on parle du Patois saintongeais et 
plus simplement du saintongeais. Jamais le dialecte poitevin n’entre dans 
l’appellation. […] 
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Et pourtant : 
On donnait, dans la littérature spécialisée, le nom de "poitevin" (au sens large) à ce 
groupement du poitevin et du saintongeais, en particulier au XIXe siècle : Coquebert 
de Mombret (1831); le saintongeais Boucherie (1873); ou Charles de Tourtoulon et 
Olivier Bringuier (1876). Et même dès 1640 avec Edward Brerewood.* 

 

DONC : 
L’assertion comme quoi « jamais le dialecte poitevin n’entre dans l’appellation » est 
donc tout bonnement fausse. Ce qui n’empêchait pas aussi bien évidemment de 
l’appeler saintongeais ! Mais le groupement des deux, poitevin et saintongeais, 
s’appelait à l’époque « poitevin » (au sens large). 
 

(*Sources : Coquebert de Mombret : Essai d'un travail sur la géographie de la langue française, dans Mélanges..., 
1831 ; Boucherie, Le dialecte poitevin au XIIIe siècle, 1873 ; ou Charles de Tourtoulon, Olivier Bringuier, La Limite de la 
langue d’oc et de la langue d’oïl, 1876, Edward Brerewood, "Recherches curieuses sur la diversité des langues et 
religions, par toutes les principales parties du monde", 1640.) 

 

 

 

Illustration : Couverture du premier ouvrage usant du terme « poitevin », au sens large, pour désigner l’ensemble des 
parlers poitevins et saintongeais. Edward Brerewood, "Recherches curieuses sur la diversité des langues et religions, 

par toutes les principales parties du monde"… datant de… 1640 ! 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Poitevin_(langue)


Patois saintongeais, appellation attestée au XIXe siècle (suite) 
 
[…]. Tout comme dans la première partie du XXe siècle, on ne verra pas le saintongeais 
nommé poitevin-saintongeais. […] 
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Et pourtant : 
 
Le terme poitevin-saintongeais est attesté dès les années 1900 : 
La Revue du Bas Poitou et des provinces de l’Ouest, volume 13, 1905 : « notre parler 
poitevin-saintongeais ». 
Romania, volume 35, 1906 : « le poitevin-saintongeais chareilloux ». 
Et on le retrouve par exemple dans les années 1940 : 
La langue de Rabelais : les influences du Bas-Poitou, Adolphe D. Poirier, 1944 : « ce 
vocable bas-poitevin-saintongeais ». 
Le Français moderne, volumes 8-9, 1940 : « notre collaborateur J. Pignon, qui fera 
l’Atlas linguistique poitevin-saintongeais pour le futur ALFR. » 

 

DONC : 
 
L’assertion comme quoi « dans la première partie du XXe siècle, on ne verra pas le 
saintongeais nommé poitevin-saintongeais » est donc tout bonnement fausse, cette 
dénomination étant attestée dès 1905. 
 

 
 

Illustration : Extrait de « La Revue du Bas Poitou et des provinces de l’Ouest », montrant l’utilisation dès 1905 de 
l’expression : « notre parler poitevin-saintongeais ». 



LE TOLLÉ DES ADMIRATEURS DE LA LANGUE DE GOULEBENÉZE 
 

[…] D’abord (Cours n°1), ils ont voulu témoigner de leur hostilité à ce que des 
intellectuels poitevins fassent main basse sur le Patois saintongeais, en imposant des 
mots qui ne sont pas de leur vocabulaire comme parlanjhe, par exemple. […] 
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Et pourtant : 
 
Le mot parlanjhe / parlange est attesté dès le XIXe siècle, dans la littérature 
d'expression saintongeaise : 
- en Charente-Maritime : « Ine feuye convenab’ye ne det pas non pû chanfrouêzé, 
coume thiellée drolesse d’aneut qu’avant jhonte de noute parlanjhe. » (E. Peneau, 
1897)* 
- en Gironde saintongeaise : « Les Gabayes de Monségur ont donc bien mérité de la 
Saintonge. Certes leur patois n’est pas le vrai parlanghe saintonjhoué ; il a subi 
l’empreinte indélébile et le baiser caressant du gascon. » (Émile Bodin, 1899).* 
Durant tout le XXe siècle on le retrouve très fréquemment dans la littérature 
saintongeaise, dont… chez Goulebenéze en 1921 et 1941 !* 
 

DONC : 
 
Contrairement à ce qu’affirme le collectif, le mot parlanjhe est tout autant 
saintongeais que poitevin… 
 
(*Sources : E. Peneau, alias Evarisse des Pibias, Carthejhime de la jhénesse thi veut se marié, 1897, François (dit Émile) 
Bodin d’Abzac en Gironde saintongeaise, alias Meîte Grandgorjhe, dans : Le Ventre Rouge, 1899, Evariste Poitevin, alias 
Goulebenéze, Point d’ tabat !, dans Le Subiet, 1941 (première édition dans Le Piron, 1921).) 
 
 

 
 
Illustration : Le mot « parlanjhe », bien en vue sur le bandeau de début 1903 (identique à celui des débuts en 1901) 

du journal d’expression saintongeaise Le Subiet, paraissant en Charente-Maritime…. alors que le collectif 
saintongeais le considère « imposé » par des « intellectuels poitevins » ! 

 



Qu’est-ce que le « poitevin-saintongeais » ? 
 
[…] « Pour tous ceux qui ne sont pas au fait de l’évolution de la dialectologie, je me 
dois d’expliquer en quoi consiste le dialecte “poitevin-saintongeais”. Au début des 
années 70, avec l’instauration de la région Poitou-Charentes, on a instauré un cours 
de langue régionale à la Faculté des Lettres de Poitiers. C’est à ce moment-là que les 
responsables de la politique culturelle régionale ont décrété que la langue régionale 
était le poitevin-saintongeais. […] » 
 
Jean-Michel HERMANS 
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NON 
 
Le cours de poitevin-saintongeais à l’université de Poitiers a été créé en 1983, il n’est 
en rien concomitant avec la création de la région Poitou-Charentes. 
 

 
 

Illustration : Loin des fantasmes qui circulent autour de ce cours : photocopies de la première année d’existence 
(1983-1984) des cours de poitevin-saintongeais de l’Université de Poitiers tels que distribués aux étudiants. En haut : 

des données phonétiques avec l’intitulé du cours : GP 103 « initiation à l’occitan et au poitevin-saintongeais ». En 
bas : à gauche un texte en poitevin (d’Ulysse Dubois), à droite un texte en saintongeais (de Burgaud des Marets). 
Aucun des deux textes n’est en orthographe normalisée du poitevin-saintongeais mais tous deux sont en graphie 

d’origine, dans le respect des variétés du poitevin-saintongeais… 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Qu’est-ce que le « poitevin-saintongeais » ? (suite) 
 
« […]Le “poitevin-saintongeais” est une langue tout à fait exceptionnelle puisqu’elle 
est, à ma connaissance, la seule et unique langue au monde à n’être qu’écrite !  Il 
existe de par le vaste monde des centaines d’idiomes parlés mais non écrits. Et 
aujourd’hui, pour la première fois dans l’histoire de la linguistique, on a une langue 
qui n’est parlée par personne mais qui s’écrit. En effet, le « poitevin-saintongeais » 
est en réalité le patois poitevin ou le patois saintongeais écrit avec la graphie imaginée 
par quelques intellectuels poitevins dans les années 70. » 
 
Jean-Michel HERMANS 
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Confusion 
 
Confusion langue / orthographe, entre : 
- la langue poitevine-saintongeaise (simple constatation de l’affinité des parlers 
poitevins et saintongeais constituant un ensemble linguistique cohérent), 
- et l’orthographe normalisée du poitevin-saintongeais. 
 
Critiquer l’orthographe normalisée du poitevin-saintongeais (question de choix) ne 
doit pas amener à critiquer la notion de poitevin-saintongeais qui est bien établie par 
la linguistique… il ne faut pas jeter le bébé avec l’eau du bain ! 
 
 

 
 

Illustration : Couverture d’Etuderies n°2 (1988), numéro spécial sur la question graphique par Vianney Piveteau : 
première présentation de l’orthographe normalisée du poitevin-saintongeais… Cette orthographe normalisée date 

comme on le voit de 1988… donc nullement dès les années 1970, et sans rapport avec la notion de poitevin-
saintongeais dont le nom apparait très longtemps avant… (dès 1905 comme nous l’avons vu plus haut). 

 
 
 



Pour la différenciation du saintongeais et du poitevin 
 
« […] Déjà le Guide du pèlerin de Saint-Jacques de Compostelle, écrit au XIIe siècle, 
distingue bien le saintongeais du poitevin. […] » 

 
Extrait de la Bibliographie du Patois saintongeais 

de M. Jean-Michel HERMANS 
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Pas si simple… 
 
On a déjà vu plus haut qu’à cette époque la Saintonge ne parlait pas saintongeais mais 
occitan. Le sud du Poitou aussi d’ailleurs parlait occitan mais le Nord du Poitou était 
déjà d’oïl. 
Le moine poitevin qui dans le Guide du pèlerin de Saint-Jacques de Compostelle, écrit 
au XIIe siècle, fait le distinguo entre poitevin et saintongeais, faisait surement tout 
bonnement le distinguo entre oïl et oc… et non pas le distinguo entre poitevin et 
saintongeais d’oïl qui ne devait pas encore exister à cette époque. 
 
N.B. : En fait les différentes parties de ce texte (le livre IV du Codex Calixtinus : le 
véritable nom du "guide du pèlerin") auraient été rédigées par trois poitevins :  Aimery 
Picaud qui était moine à Parthenay, Hugues le Poitevin, moine de Vézelay (en 
Bourgogne) et le moine de Cluny Pierre le Poitevin. (Source : Bernard Gicquel, La légende de 

Compostelle, traduction française intégrale et commentaires du Codex Calixtinus (vers 1160), Paris, Taillendier, 2003.) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Pour la différenciation du saintongeais et du poitevin (suite) 
 
« […] Le terme « poitevin-saintongeais » est totalement inconnu avant les années 
1970, c'est-à-dire avant la création de la région Poitou-Charentes. […] » 

 
Extrait de la Bibliographie du Patois saintongeais 

de M. Jean-Michel HERMANS 
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NON 
 
On a déjà vu plus haut que le terme « poitevin-saintongeais » est attesté depuis 1905 
et n’a donc rien à voir avec la création de la région Poitou-Charentes, antérieur qu’il 
est de plus de 60 ans à cette création… 
 
Nous avons déjà donné plus haut des attestations du terme « poitevin-saintongeais » 
datant des années 1900 et des années 1940. Puisqu’ici on nous dit que « le terme 
“poitevin-saintongeais” est totalement inconnu avant les années 1970 » voilà des 
attestations des années 1950 et 1960 : 
- Mémoires et documents de la Société de l’École des chartes, 1955 : « comme en Poitevin-Saintongeais », 
- Phonétique historique du Français, volume 3, Pierre Fouché, 1952 : « chai en poitevin-saintongeais », 
- Grand Larousse encyclopédique en dix volumes, 1962 : « Parmi ces parlers, le berrichon et le poitevin-

saintongeais représentent des conquêtes très anciennes des parlers d’oïl sur les parlers d’oc », 
- Les noms de lieux en France, Ernest Nègre, 1963 : « à l’Est, le Champenois, le lorrain, le bourguignon ; 

au Sud-Ouest le groupe poitevin-saintongeais ». 

 

 
 

Illustration : Extrait de « Mémoires et documents de la Société de l’École des chartes », montrant l’utilisation dès 
1955 de l’expression : « comme en poitevin-saintongeais ». 



LE REFUS DE L’ÉCRITURE « NORMALISÉE » 

 
[…] Les Saintongeais s’appuient sur une  graphie depuis longtemps, la plus pure étant 
celle du docteur Jean (vers 1900). Elle a été entérinée par leur grammairien Raymond 
Doussinet dans les années de 1950. […] 
 

NON 
 
On a déjà vu plus haut qu’il n’y a jamais eu d’accord sur une graphie en saintongeais. 
 
 
 
 
 

Saintongeais et Poitevins n’ont que 30% de mots communs. 
 
Le Glossaire édité par la SEFCO permet de noter plus de 1500 différences lexicales, ce 
qui est un fait suffisamment important pour reconnaître la particularité du 
saintongeais vis-à-vis du poitevin. […] 
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Erreur de calcul… 
 
Le glossaire de la SEFCO comptant 25 000 mots, s’il est vrai qu’on compte 1 500 
différences lexicales… on arriverait à un pourcentage de mots communs de  94 % et 
non pas de 30 % comme indiqué !!! 
Juste pour montrer le peu de sérieux de l’assertion ci-contre; car une telle 
comparaison mériterait la prise de précautions (protocole de comparaison, 
vérification préalable des attestations en croisant avec d’autres sources…). Et des 
différences de toutes façons il y en a, ça va de pair avec la notion d’ensemble 
linguistique poitevin-saintongeais… 
Mais il y a surtout des ressemblances de vocabulaire comme nous l’explique en 1926 
le linguiste charentais Adolphe-Louis Terracher né à Vindelle en Charente : « Il suffit 
de parcourir les cent premières cartes de l’Atlas linguistique de la France de MM. 
Gilliéron et Edmont pour s’apercevoir que les parlers du Centre-Ouest (Poitou, Aunis, 
Saintonge et Angoumois) gardent, aujourd’hui encore et à les prendre d’ensemble, une 
indéniable originalité. Comme toutes les originalités, elle s’affirme dans ce qu’ils ont 
en propre, dans ce qui ne se retrouve normalement ni au nord de la Loire (Touraine et 
Anjou), ni aux lisières occidentales du Massif Central (Limousin et Périgord), ni au sud 
de la Gironde et de la Dordogne (Gascogne), […]. » 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
(*Source : Adolphe-Louis Terracher, La rencontre des langues entre Loire et Dordogne, dans : Le Centre-Ouest de la 
France, encyclopédie régionale illustrée, 1926.) 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Adolphe_Terracher
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vindelle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Charente_(d%C3%A9partement)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Adolphe_Terracher


LES SAINTONGEAIS  REVENDIQUENT LE RESPECT  
DE LA DISTINCTION ENTRE  

LE SAINTONGEAIS ET LE POITEVIN 
 

[…] L’influence de l’occitan est restée plus nette en saintongeais qu’en poitevin avec 
donc, des terminaisons plus chantantes qu’en poitevin. Ainsi le son in, que l’on 
retrouve dans tous les parlers de langue d’oïl, devient eun en saintongeais (in chin, in 
cheun ; o fait dau bin, o fait dau beun). […] 

 
Jean-Michel  HERMANS 

Auteur de la Bibliographie du Patois saintongeais 
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NON 
 
1/ Rien à voir avec l’absence de voyelles nasales de l’occitan (où on dit « chi » pour 
chien en occitan limousin) : le « eun » saintongeais est issu de la dénasalisation d’une 
voyelle nasale « ein » typiquement d’oïl (« cheun » étant issu de la dénasalisation d’un 
plus ancien « chein »). 
 
2/ S’il est vrai que la diphtongue « ien » correspond à « eun » en saintongeais 
occidental et central (par exemple « un cheun » pour « un chien »), par contre en 
saintongeais oriental elle correspond à « ein » qui est l'ancienne forme saintongeaise 
(et poitevine) d'avant sa dénasalisation en « eun ». Ce que nous confirme l’érudit 
saintongeais Raymond Doussinet "A la fin du siècle dernier, le chien était le chein à 
Cognac". La consultation de l’Atlas Linguistique de l’Ouest du CNRS nous montre qu’on 
retrouve encore « chein » en saintongeais moderne oriental (centre Charente) et en 
saintongeais moderne sud oriental (nord-est Gironde) comme en poitevin moderne 
(en Vienne, Deux-Sèvres et Vendée). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
(Sources : Raymond Doussinet, Les travaux et les jeux en vieille Saintonge, 1967, Geneviève Massignon, Brigitte 
Horiot, Atlas linguistique et ethnographique de l’Ouest : Poitou, Aunis, Saintonge, Angoumois, 3 volumes, 1971-1983. 
[Edité par le CNRS.]) 
 



LES SAINTONGEAIS  REVENDIQUENT LE RESPECT  
DE LA DISTINCTION ENTRE  

LE SAINTONGEAIS ET LE POITEVIN 
 

[…] En ce qui concerne le vocabulaire, le nombre de mots hérités de l’occitan est plus 
important en saintongeais qu’en poitevin (mojhette, bique, cagouille…). […] 
 

Jean-Michel  HERMANS 
Auteur de la Bibliographie du Patois saintongeais 
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En saintongeais… 
mais aussi en poitevin ! 

 
La consultation de l’Atlas Linguistique de l’Ouest du CNRS nous montre : 
- que mojhette (et/ou ses variantes : monjhette, mougette…) est aussi attesté en 
Haut Poitou : Vienne, Deux-Sèvres et en Bas Poitou : Vendée… c’est même un 
symbole vendéen que la mogette de Vendée ! 
- que « bique » est aussi attesté en Vendée (Bas Poitou), 
- que « cagouille » est aussi attesté en Vienne (Haut Poitou)… 
 
Ces trois mots sont donc saintongeais ET poitevins… 
 
(Source : Geneviève Massignon, Brigitte Horiot, Atlas linguistique et ethnographique de l’Ouest : Poitou, Aunis, 
Saintonge, Angoumois, 3 volumes, 1971-1983. [Edité par le CNRS.]) 
 
 
 
 
 

x  
 

Illustration : le mot « mogette » loin d’être absent en poitevin est au contraire bien attesté en Poitou… c’est même 
un symbole vendéen (= bas poitevin) ! 

 
 
 
 
 



LES SAINTONGEAIS  REVENDIQUENT LE RESPECT  
DE LA DISTINCTION ENTRE  

LE SAINTONGEAIS ET LE POITEVIN 
 

[…] Le pronom zou pour « le » du français (o faut zou dire, il faut le dire) est aussi 
typique du saintongeais. […] 

 
Jean-Michel  HERMANS 

Auteur de la Bibliographie du Patois saintongeais 
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En saintongeais… 
mais aussi en poitevin ! 

 
La consultation du glossaire de la SEFCO nous révèle que le pronom neutre 
complément « zou », s’il est bien attesté en Charente et Charente-Maritime… l’est 
également en Vienne, Deux-Sèvres et Vendée : soit dans les trois départements du 
Poitou ! 
« Zou » est donc une forme saintongeaise ET poitevine…. 
 
 
(Source : Ulysse Dubois, Jacques Duguet, Jean-François Migaud, Michel Renaud, Glossaire des parlers populaires de 
Poitou, Aunis, Saintonge, Angoumois, SEFCO, tome 3 : 1994.) 
 
 
 

x  
 

Illustration : extrait d‘une affiche de 2003 de l’UPCP-Métive montrant l’usage de « zou = z-ou » en poitevin et pas 
seulement en saintongeais. 

 
 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Ulysse_Dubois
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Fran%C3%A7ois_Migaud

